L'HISTOIRE DE LA PSYCHANALYSE
La Vienne impériale, Freud et la naissance de la psychanalyse

M. GIRARD


L'histoire  de la naissance de la psychanalyse vient clôturer le cycle des conférences de l'année 1995, organisées autour du thème "Les médecines de l'ailleurs". Il est tout à fait remarquable que  la psychanalyse puisse être associée à  la médecine amérindienne, mésopotamienne ou à la médecine chinoise antique... c'est à dire connotée à la fois d'une vague dimension d'exotique, d'étranger voire d'étrange ou de passé voire de dépassé. Mais bien plus, cette idée d'un ailleurs, c'est à dire d'un autre lieu, est particulièrement pertinente pour qualifier la psychanalyse comme l'ailleurs, l'autre lieu, l'autre scène de la médecine occidentale et pour souligner d'emblée les rapports contradictoires entre psychanalyse et médecine et l'antinomie entre position médicale et position analytique. Car si la psychanalyse émerge historiquement de la médecine de la fin XIX ° c'est pour se constituer en discipline autonome, totalement hétérogène au savoir médical.


Derrière la scène médicale socialement organisée autour du corps du malade dans sa souffrance et dans sa nudité, c'est à dire avant tout du corps en tant qu'organisme vivant voué à la maladie et à la mort, la psychanalyse prend pour objet une autre scène. C'est la scène inconsciente des désirs infantiles toujours actifs, coextensive du refoulement de la sexualité, c'est la scène du corps érogène, lieu d'ancrage des pulsions, support des théories sexuelles infantiles support de représentations où se dramatisent l'amour et la mort. Avec l'inconscient, la pulsion et le refoulement nous touchons quelques uns des concepts fondamentaux de la psychanalyse. Mais une histoire conceptuelle de la psychanalyse impliquerait de s'appuyer de manière précise et spécialisée sur ce qui définit la psychanalyse. Pierre Lile m'a plutôt demandé  un repérage du milieu et du contexte socio-culturel et médico-scientifique dans lequel la psychanalyse a été inventée par Freud, dans la Vienne de la fin du XIX°. Ce que j'ai entendu comme une sorte d'état des lieux de l'air du temps.


Rappelons auparavant la défintion de la psychanalyse donnée par Freud lui-même en 1922 (1) : "Psychanalyse est le nom :1) - d'un procédé pour l'investigation de processus mentaux à peu près inaccessibles autrement  ; 2)  d'une méthode fondée sur cette investigation pour le traitement des désordres névrotiques  ; 3)  d'une série de conceptions psychologiques acquises par ce moyen et qui s'accroissent ensemble pour former progressivement une nouvelle discipline scientifique".


La psychanalyse ne saurait donc se réduire ni à une théorie du fonctionnement mental, ni à un procédé thérapeutique mais elle lie de manière indissociable une méthode, une théorie et une pratique, celle de la cure. J'ai donc choisi d'orienter mon approche autour de trois grands axes :


1 - la psychanalyse comme procédé d'investigation nous conduira du côté de la vocation de chercheur de Freud, dont nous verrons qu'elle n'est  pas étrangère  à une certaine tradition médicale viennoise,


2 - la psychanalyse comme méthode de traitement des désordres névrotiques nous amènera  à faire un état des lieux de la thérapeutique des "maladies nerveuses" en accordant une place de choix à l'hypnose,


3 - enfin la psychanalyse comme corpus théorique organisé, entre autre, autour d'un inconscient coextensif de la sexualité infantile nous conduira  à relativiser l'obscurantisme sexuel et la pudibonderie attribués à cette époque tant dans la communauté médico-scientifique que dans l'avant garde artistique, tout en essayant de spécifier le saut opéré par Freud.


Je commencerai par un peu d'histoire à proprement parler, histoire qui entre parfois en résonance avec notre actualité la plus contemporaine.

1 - LE CONTEXTE HISTORIQUE


Selon les historiens,  la période qui voit naître la psychanalyse dans la Vienne de la fin du XIXe et du début du XXe pourrait se caractériser par le paradoxe  d'une intense créativité  intellectuelle et artistique, un véritable âge d'or, sur fond de décadence et d'insécurité socio-politique. Décalage  entre une effervescence créatrice qui touche à tous les domaines (la peinture avec Klimt, Kokoschka et Schiele, l'architecture fonctionnelle  avec Adolf Loos, la philosophie avec Wittgenstein, la musique atonale avec Schönberg) et un régime rétrograde quasi féodal.  


L'empire Austro-Hongrois, qui s'étend jusqu'aux Balkans sur 700 000 km2, est une entité multinationale aux mains de la dynastie des Habsbourg. Un même  monarque règne sur deux royaumes l'Autriche et la Hongrie, et sur une mosaïque de territoires dont les sujets (roumains et serbes par exemple) appartiennent à des minorités culturelles et linguistiques occupant également des états indépendants aux confins de l'empire. L'identité de l'empire s'incarne dans la personne de l'empereur et dans la capitale, Vienne. L'empereur François-Joseph monté sur le trône à 18 ans (2 décembre 1848) règnera pendant 68 ans (un des plus long règne de l'histoire européenne) jusqu'à sa mort en 1916.  La capitale,  Vienne, est une ville de 2 millions d'habitants ayant accueilli depuis le XVII° plusieurs vagues d'immigration faisant  d'elle le creuset d'une Europe multinationale où se côtoient et s'allient allemands, italiens, polonais, hongrois, roumains, slovènes, croates, serbes... Le corps des fonctionnaires d'état appartient à cette bourgeoisie  supranationale, en dehors du conflit entre nationalités ("sans eux l'empire se serait réduit à une arène de nations en lutte,  sans aucun sentiment de finalité supérieure") (Johnston) (2). Par ailleurs, 175 000 juifs plus récemment arrivés (depuis 1848) font d'elle la deuxième  métropole juive européenne après Varsovie. Parmi eux la famille Freud (arrivé en 1860, Sigmund - Sigismund plus exactement - né en mai 1856, est âgé de 4 ans)  les familles Mahler, Kraus, Zweig, Schnitzler... Pour eux,  la Vienne de François-Joseph offre un relatif  refuge, leur ouvre les portes des facultés de Médecine et de Droit. Mais l'antisémitisme plus ou moins latent se radicalise progressivement avec une certaine  violence verbale et, dès 1895, le journaliste juif Téodore Herzl pose dans son ouvrage "L'état Juif" la question du sionisme : pourquoi les juifs n'auraient-ils  pas une patrie ? De plus, derrière une apparence parlementaire, le régime politique autocratique et policier se caractérise par un climat d'obscurantisme où les rumeurs (suicide de l'héritier Rodolphe à Mayerling en 1889, par exemple) viennent combler le vide des informations concernant la gestion de l'état.


Cette période coïncide donc avec le déclin d'une des dernières monarchies d'Europe, monarchie d'opérette pour certains, mais dont le déclin tragique dépasse largement le cadre du destin de la famille impériale, de l'impératrice Elisabeth - Sissi - ou de l'archiduc Rodolphe.


En 1908, pour des raisons expansionistes et défensives, l'Autriche-Hongrie annexe la Bosnie et l'Herzégovine, provinces turques sous administration autrichienne depuis 1878 et peuplées, pour une grande part, par les Serbes. La Serbie dénonce  cette annexion, soutenue par la Russie mais s'incline lorsque l'Allemagne soutient l'Autriche. En 1909, le polémiste Karl Kraus
 annonce l'Apocalypse dans sa revue "Die Fackel" (Le Flambeau) :  "J'ai entendu dire que l'Autriche avait annexé la Bosnie. Pourquoi pas? On veut réunir tout le monde au moment où tout prend fin. Quoiqu'il  en soit, une telle union est une entreprise risquée : en Amérique, où on nous a déjà interverti fréquemment, on prétendra  que la Bosnie a annexé l'Autriche. Seule la dissolution de notre Etat, dont il a été si souvent question ces derniers temps et qui devrait s'accomplir isolément, car les autres régions du monde ne voudront pas se détruire en si mauvaise compagnie, pourrait mettre un terme à de tel propos. Il s'agit pourtant d'une vision politique perspicace que de mettre les Balkans sens dessus dessous. C'est là que gisent les réserves pour l'édification du chaos universel. Toute fois nos propres punaises se mobilisent déjà contre la culture européenne" (3).  La tension serbo-autrichienne s'accroit. L'Autriche intervient pour empêcher l'expansion serbe en créant l'Albanie. Les croates, sous domination Hongroise, se tournent vers les Serbes. Le 28 Juin 1914, l'archiduc François-Ferdinand, héritier du trône, est assassiné à Sarajevo. Lorsque son corps fut ramené à Vienne en pleine nuit et avec peu de cérémonial, Freud aurait observé qu'il devait y avoir par dessous tout cela "quelque chose de pourri" (Jones) (4) . Pourtant,  toujours selon Jones,  il réagit avec un certain enthousiasme à la déclaration de guerre : pour la première fois depuis 30 ans il se sent autrichien... et dit avoir fait don de toute sa libido à l'Autriche-Hongrie. L'Autriche- Hongrie entre en effet en guerre contre les Serbes puis contre la Russie et la France. Exceptée l'Allemagne, tous ses voisins se ruent sur elle.


A la fin de l'année 1914, Freud écrit à Lou Andréas Salomé : "Et, ce qu'il y a de plus triste, c'est que tout arrive comme la psychanalyse aurait pu le prévoir d'après sa connaissance de l'homme et du comportement de celui-ci. C'est pour cela que je n'ai jamais partagé votre joyeux optimisme. Voici ma secrète conclusion : puisque nous ne pouvons considérer notre civilisation  actuelle - la plus évoluée de toutes - que comme une gigantesque hypocrisie, il doit s'en suivre qu'organiquement nous ne sommes pas faits pour elle. Il faut abdiquer  et le Grand Inconnu, Lui, ou le Grand Manitou, dissimulé derrière le Destin renouvellera cette expérience  avec une race différente" (5). Et le 25 Décembre 1914, il écrivait à Jones : "Ce que Jung et Adler ont laissé subsister de notre mouvement a été détruit par le conflit des nations"  (6).Son pessimisme ne diffère peut être pas fondamentalement de celui de Kraus, qu'il admire, même si celui-ci ne le lui rend pas.  L'Autriche-Hongrie perdra 1.200.000 d'hommes jusqu'à la défaite de Novembre 1918.


En 1920, naît la première république autrichienne dont le territoire ne couvre qu'un huitième de l'empire d'avant-guerre. En 1920, un autrichien,  engagé   en 1914 dans l'armée bavaroise après de vagues études artistiques à Vienne, et rentré blessé, décoré et exalté de son expérience du front, prend la direction du parti ouvrier allemand qu'il rebaptise "Parti ouvrier allemand national-socialiste", en abrégé "nazi".. c'est Adolf Hitler. En 1921, Freud publie un essai intitulé "Psychologie  des masses et analyse du moi". Il y étudie, entre autre, l'idéal du moi, formation psychique susceptible de rendre compte de la fascination amoureuse, de la dépendance à l'hypnotiseur et de la soumission au leader : autant de cas où une personne étrangère est mise par le sujet à la place de son idéal du moi. Selon lui, l'idéal collectif, mis au principe de la constitution des groupes humains tire son efficacité d'une convergence de chaque idéal du moi individuel. "..Un certain nombre d'individus ont mis un seul et même objet  à la place de leur idéal du moi"... (7).  En Mai 1933 ses livres, parmi bien d'autres, seront brûlés à Berlin par les nazis. En Mars 1938 c'est l'Anschluss; en Juin  1938,   il quitte Vienne pour Londres, où il mourra un an plus tard à 83 ans des suites de son cancer de la mâchoire 


Mais revenons quelques 40 ans en arrière à la naissance de la psychanalyse et aux débuts de Freud,  "médecin juif, pauvre, passionné de recherche et attendant quelques succès qui lui donne renom et situation"  (Mannoni) (8).

II - LA PREHISTOIRE DE LA PSYCHANALYSE 


II - 1 - FREUD HOMME DE LABORATOIRE

Historiquement en effet, la naissance officielle de la psychanalyse est précisément datée : le mot  (psycho-analyse en allemand)  est employé  pour la première fois en 1896 dans un article publié directement en français dans la "Revue Neurologique" (1896, 4, 6) consacré à "L'hérédité et l'étiologie des névroses", et dans un article en allemand "Nouvelles remarques sur les psychonévroses de défense". Ce terme de psychanalyse y désigne "une nouvelle méthode.... un procédé  explorateur... fertile pour éclaircir les voies obscures de l'idéation inconsciente...."  Il permet de poursuivre les "symptômes hystériques jusqu'à leur origine qu'on trouve toutes les fois dans un événement de la vie sexuelle du sujet bien propre à produire une émotion pénible" . Le but  de cette méthode est "de rendre conscient ce qui était jusqu'à présent inconscient"  (9). L'auteur de ces articles est un neurologue viennois de 40 ans,  installé depuis une dizaine d'années  (1886) en cabinet et chargé de cours en Neuropathologie à la Faculté de Médecine (Privat - Dozent depuis 1885) où il enseigne l'anatomie du système nerveux.


De par sa longue formation universitaire et de par vocation Freud est bien plus un chercheur qu'un praticien. De plus il n'est pas psychiatre, il n'est pas aliéniste, comme on dit alors, mais neurologue.  En effet, de très longues études médicales (1873-1881) (8 ans au lieu des 5 ans habituellement requis à l'époque) lui ont valu une réputation d'éternel étudiant. Durant ses études il a donné sa préférence à la recherche en laboratoire et à ce que nous appelerions les sciences fondamentales : anatomie comparée et histologie. Il a notamment travaillé dans le laboratoire d'anatomie comparée de Claus avec deux séjours à la station de zoologie marine de Trieste (où il confirme l'existence de testicules chez l'anguille mâle et travaille sur les cellules spinales de la larve de lamproie. Il publie ces travaux à 21 ans à l'Académie des Sciences). Surtout, il passera 6 ans (1876-1882), dans le laboratoire de physiologie et d'"anatomie supérieure" (c'est à dire d'histologie) du célèbre Brücke. En 1882, après obtention  de son diplôme  de médecin (31 Mars 1881), il quitte brutalement le laboratoire pour se tourner sans grand enthousiasme vers une carrière de médecin praticien. Deux raisons sont invoquées pour ce départ : la nécessité de gagner sa vie pour mener à bien ses projets matrimoniaux (mariage avec Martha Bernays en septembre 1886) et l'absence de toute perspective de carrière auprès de Brücke puisqu'il est précédé de deux assistants de 10 ans ses ainés : Exner et Fleischl Von Marxow. Dès lors, il passe trois années à l'hôpital général de Vienne pour se spécialiser.



L'hôpital général de Vienne, qui accueille 4 à 5000 malades, représente, à cette époque, un des centres d'enseignement de la médecine les plus réputés d'Europe. Fondé en 1784, sa réputation remonte au tout début du XIX ème autour de ceux qui constituent  la première école médicale de Vienne  et notamment Rokitansky (1804-1875) et Hyrtl (1810-1894).  L'un des traits caractéristiques de cette école est son scepticisme à l'égard des moyens thérapeutiques de toutes sortes utilisés alors et un attentisme thérapeutique conduisant à supprimer remèdes et moyens artificiels pour s'en remettre à la nature (thérapeutique d'attente). A l'inverse, l'intérêt des médecins se porte essentiellement sur une analyse attentive et une description rigoureuse de la maladie avant tout traitement. Ainsi, la principale contribution de cette première école médicale viennoise se fera dans le domaine de la dissection anatomique et de l'anatomo-pathologie  avec Rokitansky auquel on attribue des milliers d'autopsies (et dont le nom est attaché à l'atrophie jaune aiguë du foie ou maladie de Rokitansky-Frerichs) et avec Hyrtl qui améliore les techniques de dissection et de préparation des pièces d'anatomie destinées à être expédiées à travers le monde. L'objectif est donc essentiellement le recensement systématique et comparatif des effets des maladies sur les tissus. Skoda (1805-1881)  codifiera les résultats de Rokitansky et perfectionnera les méthodes anatomo-cliniques d'auscultation et de percussion thoracique
 . Cette longue tradition viennoise de recherche anatomo-pathologique est peut être loin d'être  négligeable dans la formation médicale de Freud et dans son goût pour la recherche au regard du souci thérapeutique. Durant ses trois années de spécialisation dans cet établissement, nous le retrouverons dans les services de chirurgie,  de  médecine interne, quelques mois en psychiatrie chez Meynert mais surtout, encore et toujours, dans le laboratoire d'histologie de Meynert qu'il fréquente régulièrement pendant 3 ans, parallèlement aux services  hospitaliers. Meynert était alors considéré avec Flechsig comme le plus grand anatomiste du cerveau de son temps.


Lorsqu'il quitte l'hôpital de Vienne (Juillet 1985)  Freud obtient une bourse d'études à Paris où il assiste pendant quelques mois aux fameuses leçons cliniques de Charcot à la Salpêtrière (Octobre 85 à Février 86), le maître en matière de traitement des hystériques par l'hypnose. Ainsi, lorsqu'il officialise en 1896 le traitement psychanalytique, voici donc 10 ans qu'il est installé comme neurologue en pratique libérale et qu'il a beaucoup affaire aux hystériques et aux névropathes. Après sa longue formation orientée vers la recherche en histologie, il est confronté à la question de la thérapeutique. Il commence par utiliser, en vain, les méthodes en vigueur avant de se décider à hypnotiser ses malades selon la technique apprise auprès de Charcot mais aussi auprès de Bernheim adversaire de Charcot sur le terrain de l'hystérie et de l'hypnose. Arrêtons nous donc un peu sur l'état des lieux en matière de traitement des "maladies nerveuses" comme on appelle alors les névroses.

II - 2  -  LE TRAITEMENT DES MALADIES NERVEUSES


II- 2-1-  TRAITEMENTS PHYSIQUES ET MÉDICAMENTEUX


De quel arsenal thérapeutique dispose à l'époque un neurologue pour soigner les "maladies nerveuses" ?


a) Hydrothérapie et balnéothérapie


Utilisées depuis longtemps pour le traitement des maladies nerveuses, particulièrement pour leurs effets sédatifs, consistent en bains chauds, parfois très prolongés ou pluriquotidiens,  bains aux aiguilles de pin et bains froids (exemple de l'Institut d'hydrothérapie et d'électrothérapie de Nassau fondé en 1856).


b) Massages et kinésithérapie


Ils vont souvent de pair avec la balnéothérapie.


c) Electrothérapie et faradisation


Utilisation médicale  des courants faradiques agissant sur la contractilité musculaire et l'excitabilité nerveuse. On utilisait cette propriété pour soigner les paralysies d'origine hystérique. Outre les effets excito-moteurs, le courant induit possède une action analgésique, vasomotrice et révulsive.


d) Les médicaments 


Préparations à l'arsenic recommandées comme fortifiants dans la neurasthénie et l'hystérie, (exemple du Natrium cacodylatnatrium), préparations d'albumine (Sanatogen des Laboratoires Sanatogen-Bauer de Berlin) utilisées dans la sous-alimentation , la neurasthénie et l'hystérie, glycérophosphates auxquels on attribuait une action tonique sur le système nerveux ..


Retenons, dans l'ensemble, les deux visées sédatives ou toniques-fortifiantes de ces divers procédés thérapeutiques, et les deux grands types de maladies nerveuses auxquelles ils s'adressent : neurasthénie et hystérie.


II-2-2 LES PROCEDES PSYCHOTHERAPEUTIQUES


Nous accorderons une place de choix à l'hypnose et à ses précurseurs en ce qu'elle occupe une position carrefour dans le champ des procédés psychothérapiques.


Au XVIIIe siècle, avec Mesmer, elle ouvre sous le nom de magnétisme animal l'ère moderne de la psychothérapie et se distingue des thérapies magiques antérieures qui reposaient sur la religion ou son double inversé, la sorcellerie. Un siècle plus tard, et cette fois sous le nom d'hypnose, elle sert de point de départ à la découverte de Freud, en passant par la cure cathartique de Breuer. J'en resterai à la dimension descriptive chronologique de ces  différents courants. Il est évident que la dimension conceptuelle de cette préhistoire mériterait des développements plus approfondis quant à la nature de la filiation,  reconstruite après-coup, entre l'hypnose, ses précurseurs et la psychanalyse  (cf par exemple les travaux récents de Roussillon autour de l'archéologie ou des archéo-logiques du cadre et de la méthode psychanalytique).


Mais d'où vient l'hypnose ? Sa préhistoire européenne pourrait remonter à 1775, au conflit Gassner/Mesmer, et nous  conduit dans la petite ville allemande d'Ellwangen dans le Wurtemberg.


Le père Johann Joseph Gassner (1727-1779) : l'exorcisme 


Curé de campagne, il devient un des plus célèbres guérisseurs de  son temps. Il exorcise les malades en présence d'autorités ecclésiastiques catholiques et protestantes, et incarne lui-même l'autorité de la religion établie. En 1775 "riches et pauvres, nobles et paysans, malades de tous genres, accouraient en foule à la petite ville d'Ellwangen, dans le Wurtemberg“  (Ellenberger) (10) dans l'espoir de se faire guérir par Gassner.... qui exerçait  là son activité d'exorciste-guérisseur. De nombreux documents rapportent sa technique et les cas cliniques. 


En Allemagne, en Autriche, en Suisse et en France, on assista à des controverses passionnées.  La commission d'enquête nommée par le prince électeur de Bavière invite le Docteur Mesmer qui déclare que Gassner guérit ses malades grâce au magnétisme animal sans s'en rendre compte. La cour impériale résolument défavorable à Gassner  demande au prince évêque de Rastibonne  de le  démettre. Le pape Pie VI ordonne lui aussi une enquête sur ses activités et proclame  que l'exorcisme est certes une pratique salutaire de l'Eglise mais qu'il ne faut en user qu'avec discrétion.


Franz Anton Mesmer (1734-1815) : le magnétisme animal

En 1767 il s'installe à Vienne comme docteur en médecine. Le 28 Juillet 1774  il traite  avec succès, en utilisant des aimants, Melle Oesterlin. Il a l'idée de provoquer "une espèce  de marée artificielle" chez sa malade et suggère que les courants magnétiques qui traversent le corps de la malade  sont issus d'un fluide accumulé dans son propre corps à lui, fluide qu'il appelle "magnétisme animal". Il consacrera le reste de sa vie à développer cette  découverte. Mais le monde médical viennois se montre indifférent voire hostile.  En 1778 il arrive à Paris précédé d'une solide réputation et entre en relation avec les membres des sociétés scientifiques de l'époque.


Son système peut se résumer en quelques principes fondamentaux : un fluide physique subtil emplit l'univers, servant d'intermédiaire entre l'homme, la terre et les corps célestes et aussi entre les hommes ; la maladie résulte d'une mauvaise répartition de ce fluide dans le corps humain et la guérison revient à restaurer  cet équilibre perdu. Grâce à cette technique, ce fluide est susceptible d'être canalisé, emmagasiné et transmis à d'autres personnes. C'est ainsi qu'il est possible de provoquer  des crises chez les malades et de les guérir. Mesmer opérait à l'aide d'un baquet  rempli d'eau et de morceaux de métal avec au centre une bouteille de Leyde (condensateur) . Un exemplaire de ce fameux baquet est conservé au Musée des Hospices civils de Lyon.


Son succès croissant, le caractère extravagant de ses procédés thérapeutiques par rapport à la médecine contemporaine et les honoraires exorbitants qu'il exigeait de ses malades riches le firent mettre  à l'index du monde médical. La médecine officielle enquête et une commission d'experts conclut à l'inexistence du fluide, tout en reconnaissant l'importance de "l'imagination" dans le déclenchement des crises. L'astronome Bailly, remet au roi en 1784 un rapport secret mettant en avant de danger que constituent pour les moeurs les convulsions mesmériennes qu'il compare à l'orgasme sexuel. Mesmer quitta Paris vers 1785 et le mouvement qu'il avait fondé  s'engagera de plus en plus dans la direction  ouverte par Puységur.


Amand Marie Jacques de Chastenet, Marquis de Puysegur (1751-1825) : le "rapport" magnétiseur/magnétisé.

Il partageait son temps entre la vie militaire et  son château de Buzancy près de Soisson. Comme beaucoup d'aristocrates à cette époque il avait son  cabinet de physique où il se livrait à diverses expériences sur l'électricité. Il se laissa convertir au mesmerisme par son frère et entreprit des traitements individuels et collectifs dans sa propriété. Le nombre de ses malades augmentant rapidement il organisa un traitement collectif sur la place  du petit village de Buzancy où se dressait un immense orme au pied duquel coulait une source. Ce traitement se distingue  par deux éléments essentiels:


- la ressemblance entre la "crise parfaite" et le somnambulisme naturel d'où son nom de somnambulisme artificiel,


- l'apparition au cours de ce sommeil de phénomènes étranges  (hypersensorialité, lucidité anormale, reviviscence des faits du passé, amnésie de la crise).


C'est de son malade Victor Race que Puységur apprit la valeur thérapeutique de la verbalisation de certains secrets. Surtout, il réduit l'importance du fluide au profit de la relation magnétiseur-magnétisé : "rapport" électif qui lie le patient au magnétiseur dont il exécute les ordres. Il indique le premier le rôle de la dépendance et de la croyance, et démontre la place centrale de la suggestion. A la suite de Mesmer et de Puységur, le XIXe siècle sera peuplé  d'endormeurs et de somnambules qui  feront de leurs dons matière à soins, voyance, curiosité scientifique, spectacle, commerce... A travers la littérature populaire se pose avec insistance la question de cet étrange "rapport" qui unit l'endormeur et son sujet. Dès le début du XIXe certains comme l'abbé de Faria ou le Docteur Alexandre Bertrand se demandent s'il ne faut pas expliquer les phénomènes de somnambulisme et de magnétisme par l'imagination et l'imitation et par  des processus dont le sujet n'a pas conscience et que Bertrand appelle les "jugements latents".


James Braid : l'hypnotisme

Mais en 1843, un chirurgien anglais, James Braid, popularise le mot d'hypnotisme, encore appelé braidisme : la fixation d'un objet brillant permet à elle seule de déclencher un état hypnotique. Le physiologiste anglais William Carpentier l'interprète comme un exemple d'automatisme cérébral, sur le modèle des réactions réflexes de la  moëlle épinière et Braid échafaude une théorie neuropysiologique de l'hypnotisme. La polémique continue entre fluidistes et animistes, c'est à dire entre ceux qui attribuaient l'hypnose à un fluide magnétique et ceux qui ne voulaient y voir qu'un phénomène psychologique.


Jean-Martin Charcot : le grand hypnotisme....

A partir de 1870, les leçons de médecine à l'hôpital des femmes de la Salpêtrière font courir  le Tout-Paris. Chaque vendredi, dans un amphithéâtre bondé, Jean-Martin Charcot professe des leçons cliniques sur les maladies du système nerveux et montre à l'appui de ses démonstations des malades de son service. Chef du service des "agitées" regroupant toutes les femmes qui présentent des crises ressemblant à l'épilepsie, il dispose selon ses termes d 'un "musée pathologique vivant" et d'un nouvel outil, la photographie. Surtout, il promeut et croit identifier une nouvelle maladie nerveuse extrordinaire : la grande hystérie. On peut voir en chair et en os des hystériques qui entrent en convulsions, prennent des poses extatiques ou entrent en transes hypnotiques. Quelques patientes de la Salpêtrière sont devenues, dit-on à l'époque, de véritables divas. Charcot, quant à lui, demeurera un personnage énigmatique et controversé.


La médecine du XIXeme a conservé  le vieux terme grec d'hystérie  (étymologiquement utérus, la maladie étant attribuée à une migration de l'utérus dans le corps) mais la considère comme une maladie des nerfs, c'est à dire une névrose dans le vocabulaire de l'époque. Pour Charcot il s'agit d'observer, de classifier, d'expérimenter et de faire entrer l'hystérie dans le cadre organiciste de l'époque. Car lui qui est aussi un neuro-anatomiste, attribue l'hystérie à une lésion des nerfs ou de l'encéphale, hypothétique lésion qualifiée de "dynamique" ou de fonctionnelle,  puisque l'autopsie ne la retrouve pas. Vers 1878, Charcot va chercher dans l'hypnose une autre preuve de son modèle de l'hystérie et décrit en se référant à Braid, "le grand hypnotisme" qui serait le propre des grands hystériques. La préoccupation classificatrice de Charcot l'emporte sur les préoccupations thérapeutiques : il provoque plus qu'il ne traite les crises.


Hippolyte Bernheim : la suggestion 

En 1884, Hippolyte Bernheim, professeur à la Faculté de Médecine de Nancy conteste, dans un livre, que la grande hystérie et le grand hypnotisme soient d'authentiques pathologies neurologiques mais plutôt  des phénomènes produits par suggestion. Il a lui-même accepté de prendre au sérieux un vieux médecin magnétiseur lorrain, Ambroise Liebault, et de le suivre dans sa préoccupation de guérir. Il affirme que le médecin doit aussi être un "psychothérapeute". Il développe dans son service des psychothérapies par suggestion verbale auprès de malades sous hypnose, visant sinon à guérir du moins à supprimer les symptômes.


Les controverses entre les deux écoles culminent au Congrès Internationnal d'Hypnotisme Expérimental et Thérapeutique, tenu à Paris en Août 1889 à l'occasion de l'expostion universelle. Freud, inscrit  au congrès, en profitera pour faire halte à Nancy et suivre les leçons de Liebault et de Bernheim. Il traduira en allemand deux ouvrages de Bernheim dont "De la suggestion et de ses applications thérapeutiques".


Face aux attaques de Bernheim, Charcot s'engage en 1885 sur la voie d'une psychologie en fait assez ambiguë, puisque ce qu'il appelle la psychologie, c'est la "physiologie rationnelle de l'écorce cérébrale". Il n'empêche qu'il montre, lors de ses célébres leçons que par suggestion hypnotique on peut  créer et défaire des "paralysies expérimentales" analogues aux paralysies hystériques. Il considère qu'une image intense ou une idée (qu'il appelle idée fixe) peut créer psychologiquement un symptôme corporel. La perche est tendue à Freud qui traduira Charcot en allemand et notamment, en 1892, les "Leçons du mardi  à la  Salpêtrière" moins spectaculaires que celles du vendredi et réservées à un public restreint d'élèves.


Après Charcot et Bernheim, et malgré les travaux de Janet qui développe les notions de suggestibilité et de catharsis (en fait Charcot peu à l'aise sur le terrain de la psychologie qui n'est pas le sien, crée à la Salpêtrière  un petit laboratoire de psychologie pour le jeune agrégé de  philosophie, Pierre Janet, qui vient de soutenir sa thèse de médecine sur "L'état mental des hystériques", 1893) l'hypnose retombe en France dans un certain désintérêt. Il faudra attendre les années 1970 pour qu'elle retrouve une certaine vigueur avec des cliniciens comme Chertok et Kress qui en reprendrons la théorie et l'application thérapeutique à la lumière de la psychanalyse.


Joseph Breuer : la méthode cathartique

Devant l'échec des traitements physiques et médicamenteux en vigueur, c'est donc l'hypnose apprise auprès de Charcot et Bernheim que Freud va utiliser auprès de ses patients névrosés.


Un autre médecin (généraliste réputé de Vienne, que Freud avait rencontré dans le laboratoire de Brücke), le Docteur Joseph Breuer, de 14 ans son ainé, utilisait aussi l'hypnose et adressait des patients  à Freud. Il lui avait entre autre raconté l'histoire de l'une  de ses ancienne malades, Bertha Pappenheim, qui figurera  sous le nom d'Anna O. et sous la plume de Breuer comme cas princeps des "Etudes sur l'hystérie". En utilisant l'hypnose comme méthode de suggestion, Breuer s'était rendu compte que les symptomes d'Anna O. disparaissaient chaque fois que dans son sommeil hypnotique elle pouvait se souvenir des circonstances dans lesquelles ils étaient apparus la première fois et surtout répéter l'état émotionnel dans lequel elle se trouvait. Le seul usage de la parole et la décharge - la catharsis - des affects initiaux jusque là maintenus dans l'oubli (refoulement) paraissaient doués de pouvoir thérapeutique.


C'est en 1889 que Freud se décide  à appliquer la méthode cathartique à Emmy Von N. Comme pour Anna O., le pivot de la relation thérapeutique est constitué par les décharges des émotions liées aux souvenirs pathogènes ("les hystériques souffrent de réminiscences"). Bientôt il remarque que cet effet peut être obtenu hors de toute hypnose. En 1897, il entreprend sans hypnose la première "analyse psychique" (Elisabeth Von R.). Mais de plus, à chaque fois, les souvenirs pathogènes concernent des évènements de la vie sexuelle du sujet survenus à des périodes de plus en plus reculées de leur passé, véritable choc sexuel "pré-sexuel" comme il dit alors. 


Ainsi ce que Charcot ("la chose génitale") et Breuer ("les secrets d'alcove") soupçonnaient, Freud l'affirme, véritablement confondu par les propos de ses patientes. Non seulement la sexualité intervient-elle dans l'étiologie des névroses mais encore la sexualité "pré-sexuelle", la sexualité infantile.


Quel est en fait le statut de la sexualité dans le monde médical et artistique de cette époque, derrière une apparence  de rigidité victorienne  propre à certains milieux ?

II - 3 - LA SEXUALITE COMME OBJET MEDICAL ET CULTUREL


II -3-1 - LA SEXUALITÉ COMME OBJET MEDICAL


En 1886, un clinicien autrichien, professeur à Graz, et  connu pour ses travaux en psychiatrie médico-légale, Richard Von Krafft-Ebing (1840-1902) publie la première édition de "Psychopathia Sexualis". En Angleterre, les travaux de Havelock Ellis vont dans le même sens. Avec cet ouvrage qui suscite un très vif intérêt et sera réédité à plusieurs reprises, il fonde la pathologie sexuelle moderne et ses classifications selon la fin (sadisme...) et selon l'objet (pédophilie, zoophilie). Contrairement à une légende répandue sur l'obscurantisme sexuel de l'époque, il n'existait aucune entrave aux publications scientifiques sur la sexualité. Mais ce que l'on reprochait à Krafft-Ebing était d'avoir laissé vendre son ouvrage à tous, sans discrimination. Benedikt déplorait  que les élèves des lycées de filles soient mieux informées des perversions sexuelles qu'il ne l'était  lui-même comme jeune médecin. Il lui reprochait en outre d'avoir donné naissance à une sorte de romantisation de la perversion sexuelle.  On discutait également beaucoup du caractère inné ou acquis de ces déviations, mais l'idée d'une origine psychologique faisait progressivement son chemin.


Dès 1897, Krafft-Ebing rédige un rapport favorable pour proposer Freud pour le titre de professeur extraordinaire (il ne deviendra titulaire de chaire qu'en 1920).


Un autre clinicien, allemand,  très connu à Berlin, le Docteur Magnus Hirschfeld (1868-1935) fonde en 1897 la première  organisation en faveur des homosexuels ayant pour but de supprimer un paragraphe discriminatif de la loi. En 1899, cette organisation  publie le premier numéro des "Annales sur les états sexuels intermédiaires". Hirschfeld fut le premier à distinguer radicalement homosexualité et travestisme. En 1907, il lance le concept de science sexuelle dans son livre "La vie sexuelle de notre temps". En 1908, il participe à la fondation de la société psychanalytique de Berlin par Abraham. En 1919 il crée avec Bloch et Ellenberg l'Institut pour la science sexuelle (médecine, biologie, sociologie, ethnologie sexuelles). En mai 1933 l'Institut sera saccagé par les nazis......


Signalons surtout, avec Ellenberger, à partir de la "Psychopathia Sexualis", le véritable déluge de littérature sur ce sujet dont il devenait de plus en plus difficile de faire le tour. L'épaisseur des Annales de Hirschfeld croit d'année en année (282 pages pour le premier volume, 1084 en 1905..)


Nous retiendrons dans ce déluge, toujours pour prendre la température contradictoire de l'air du temps, le traité publié en 1901 par un autre psychiatre allemand, Paul Julius Moebius, "De la faiblesse d'esprit physiologique de la femme", situant la femme physiquement et mentalement entre l'enfant et l'homme. Elle a, selon lui, une nature plus  animale que l'homme, elle fait preuve d'une absence totale d'esprit critique et d'emprise sur soi même mais il est heureux qu'il en soit ainsi parce que "si la femme n'était pas faible de corps et d'esprit, elle serait extrêmement dangereuse"  (cité par Ellenberger) (11).  Il écrit ailleurs ."Je n'ai pas indiqué des insuffisances et des défauts isolés de la femme, j'ai démontré que sur tous les plans à l'exception d'un, les performances cérébrales de la femme sont considérablement inférieures à celles des hommes. Je l'ai expliqué par le fait que la femme est entièrement un être sexuel et j'ai choisi comme guide le principe téléologique... Seulement en tant que mère la femme a un avantage sur l'homme... Les talents des filles sont des caractères sexuels masculins secondaires, c'est à dire que les filles inhabituellement douées représentent un mélange de nature féminine et masculine"  (cité par Porge) (12).


Dans le même temps Otto Weininger (1880-1903), jeune philosophe juif féru de physiologie, de psychologie et de psychiatrie, se propose d'édifier une nouvelle métaphysique des sexes. Il publie en 1903 un ouvrage dont le succès foudroyant et la diffusion européenne constituent un véritable phénomène culturel. Cet ouvrage "Sexe et caractère" (Geschlecht und Charakter) sera réédité plus de vingt fois en moins de vingt ans, la revue "Jugend" en parlera pendant des mois. Il y décrit deux types idéaux opposés "le mâle absolu" et la "femelle absolue" cette dernière n'ayant ni intelligence ni caractère ni relation aucune avec le monde des idées ni avec Dieu. Elle est un individu, non une personne, le sexe est l'essence de son être, elle est une prostituée-née. Toutes les réalisations culturelles sont à mettre au compte du principe mâle et tout ce qui constitue une entrave à la civilisation est à mettre au compte du principe femelle que l'on trouve inégalement réparti chez les peuples mais particulièrement développé chez les juifs.... L'année de sa première publication, Weininger se suicide à 23 ans. 


Weininger va se retrouver au centre d'une véritable épidémie d'accusation de plagiat et de priorité intellectuelle autour de la notion de bisexualité. Moebius l'accuse de plagiat dans "Sexe et effronterie". Hirschfeld revendique de son côté la découverte de la bisexualité. L'affaire était lancée par Fliess qui le premier l'accuse de lui avoir volé la paternité de cette notion. Fliess est un othorhinolaryngogiste berlinois, ami intime de Freud depuis 1887 et vers lequel  ce dernier s'est tourné après que Breuer eut renoncé à l'accompagner sur le terrain  de l'origine sexuelle des névroses. Les lettres de Freud à Fliess témoignent de l'intensité de leurs échanges intellectuels et représentent un document inégalable sur la naissance de la psychanalyse et l'auto-analyse de Freud.


Remarquons surtout, à travers cet  aperçu des travaux les plus retentissants - que la postérité retiendra de manière très variable - que la chose sexuelle, avant la publication par Freud, en 1905, des "Trois essais sur la théorie sexuelle",  a fait une entrée fracassante dans le domaine dit scientifique et a acquis le statut d'objet médical à part entière.


Mais l'avant-garde artistique ne demeure pas en reste.


II -3 -2- LA SEXUALITE COMME OBJET CULTUREL


L'avant garde littéraire

En 1906, le jeune écrivain autrichien Robert Musil (1880-1942) publie à 25 ans son premier roman "Les désarrois de l'élève Törless".  Le récit relate les tourments physiques et moraux que les élèves d'une académie militaire font subir à l'un des leurs. En 1936,  il écrira dans son Journal, à propos des héros de ce roman : "les dictateurs d'aujourd'hui in nucleo"  (13).


Au même moment, Hugo Von Hofmannsthal (1874-1929) écrit le livret d'Elecktra, grand opéra du bavarois Richard Strauss. Selon ce partisan de l'art pour l'art, défenseur des raffinements de la civilisation des Habsbourg et considéré par ses contemporains comme un aristocrate "doux et triste", la culture survivra si elle retrouve ses racines classiques. Il suffit cependant de relire le livret d'Elektra pour être saisi par la violence impitoyable et crue avec laquelle sexualité et mort, copulation et assassinat, enfantement et infanticide sont indissociablement liés. Certains y ont vu, bien sûr, les échos littéraire des écrits de Freud.... mais la psychanalyse est encore naissante et il est hâtif de tout rabattre du côté de la psychanalyse. Les rapports  Freud/Schnitzler, presque strictement contemporains, sont  à cet égard emblématiques d'une simultanéité sans allégeance et de la convergence autour d'une certaine manière d'aborder le sexuel, de courants créatifs par ailleurs totalement hétérogènes : la psychanalyse n'est pas la littérature.


Fils d'un laryngologiste très connu de Vienne, Arthur Schnitzler (1862-1931) passe son doctorat en médecine en 1885, acquiert une bonne connaissance de la technique de l'hypnose et exerce pendant 10 ans comme assistant à l'hôpital général de Vienne (entre autre chez Meynert) avant de se consacrer définitivement à la littérature. Les seuls titres de ses oeuvres  - "La Ronde", "La pénombre des âmes" - évoquent le   cruel tourbillon de la séduction et de l'humiliation, de la mascarade des relations hommes/femmes. Et ses héroïnes - "Berthe Garlan (1901) "Mademoiselle Else" (1924) "Thérèse" (1918)  - écartelées entre convenances et désirs érotiques sont impitoyablement entrainées au désastre. Il n'y a pas d'amour pur, même  entre Madame Beate et son fils ("Madame Beate et son fils",  1913)  ce qui ne va pas sans scandale....


- en 1901, il fut traduit devant un Jury d'honneur et déchu de son rang d'officier pour avoir publié "Le lieutenant Gustel",


- "La Ronde", pièce hors commerce éditée à compte d'auteur en 1900, fut publié en 1903, interdite à la vente en Allemagne et attendit 1921 pour être créée à Vienne provoquant  un scandale incommensurable, car dit un critique de l'époque "la scène s'obscurcissait 10 fois pour indiquer le corps à corps"....


- en 1908, "Vienne au Crépuscule" fit également scandale. 


La  même année Freud publie un court article, peu connu, "La morale sexuelle civilisée". Le 14 Mai 1922 il  écrit  à Schnitzler à l'occasion de son soixantième anniversaire : 


"Je vais vous faire un aveu que vous aurez la bonté de garder pour vous par égard pour moi et de ne partager avec aucun ami ni aucun étranger. Une question me tourmente : pourquoi, en vérité, durant toutes ces années, n'ai-je jamais cherché  à vous fréquenter et à avoir avec vous une conversation ? (question posée naturellement en négligeant de considérer si un tel rapprochement vous aurait agréé).


La réponse à cette question implique un aveu qui me semble par trop intime. Je pense que je vous ai évité  par une sorte de crainte de rencontrer mon double. Non que j'aie facilement tendance à m'identifier à un autre ou que j'aie voulu négliger la différence de dons qui nous sépare, mais en me plongeant dans vos splendides créations, j'ai toujours cru y trouver, derrière l'apparence poétique, les hypothèses, les intérêts et les résultats que je savais être les miens. Votre déterminisme comme votre scepticisme - que les gens appellent pessimisme - votre sensibilité aux vérités de l'inconscient, de la nature pulsionnelle de l'homme, votre dissection de nos certitudes culturelles conventionnelles, l'arrêt de vos pensées sur la polarité de l'amour et de la mort, tout cela éveillait en moi un étrange sentiment de familiarité. (Dans un petit livre écrit en 1920. Au-delà du principe de plaisir, j'ai essayé de montrer qu'Eros et la Pulsion de mort sont les forces originaires dont le jeu opposé domine toutes les énigmes de l'existence). J'ai ainsi eu l'impression que vous saviez intuitivement - ou plutôt part suite d'une auto-observation subtile - tout ce que j'ai découvert à l'aide d'un laborieux travail pratiqué sur autrui"   (14).


L'avant garde picturale

De l'avant garde picturale Freud ne dira pas grand chose.... Elle est dominée par l'érotisme délicat, violent ou provocant de Klimt, Schiele et Kokoschka.


Gustav Klimt, (1862-1918) fonde en 1897 le mouvement anti-Académie de la Sécession. En 1894, le ministre de la culture lui commande des peintures destinées au plafond de la salle des fêtes de l'Université et devant représenter la Philosophie, le Droit et la Médecine. Lorsqu'il présente la première - "La Philosophie" (1899) -  87 professeurs de faculté signent une pétition et demandent de refuser le tableau. Le scandale fait l'objet d'une interpellation à la Chambre des députés où l'on accuse le peintre de "pornographie", "d'excès de perversion", d'accumulation de "laideur et de nudité". C'est un scandale tel que Vienne n'en avait jamais connu, malgré l'accueil enthousiaste des ébauches à Paris. Les commanditaires lui avaient demandé, un peu naïvement peut être, de représenter la lutte triomphale de la lumière contre les ténèbres... il semble qu'il ait inversé les facteurs, voulant exprimer les désarrois de l'homme moderne  et qu'il n'ait pas hésité à peindre la maladie, le déclin physique et la pauvreté dans toute leur laideur. Le "Deutsches Volksblatt", organe antisémite, assimile Klimt aux juifs. En 1901, la même polémique éclate à propos du deuxième tableau, "La Médecine". La censure ordonne la saisie de "Ver Sacrum", organe de la Sécession, sous prétexte qu'il avait publié les études dessinées pour la Médecine et qu'elles portaient atteinte à la morale publique. Ce fleuve de vie qui charrie les corps où toutes les étapes de l'existence sont mêlées (accouchement, grossesse, mort, extase et douleur, grappes de jeunes filles ravissantes au milieu de squelettes) est considéré comme dégradant car soulignant l'impuissance de la médecine face aux forces du destin. Même Hygie, déesse de la guérison, est  indifférente et  hiératique.  On lui demanda de remplacer le nu féminin par un homme nu ou par une femme.... vêtue. Même chose avec "La Jurisprudence". Las des attaques, il demande en 1904 au Ministre de la Culture de récupérer ses toiles et rend les avances financières. Il aura auparavant répondu picturalement à ses détracteurs par "Les poissons rouges" (1901-1902), des nus féminins, aquatiques, de dos.


 Egon Schiele  (1890-1918) quant à lui, pratique le nu masculin mais pas au goût des censeurs.En 1912, il est emprisonné pendant 24 jours parce que ses tableaux sont jugés obscènes et que les dessins érotiques accrochés dans son atelier sont de "la pornographie susceptible d'être vue  par de jeunes gens". Lors du procès, tout comme son propre père atteint d'une démence syphilitique l'avait fait 10 auparavant, le juge brûle l'un de ses dessins à la flamme d'une bougie. "Les adultes ont ils oubliés combien ils étaient eux mêmes corrompus, c'est à dire attirés et excités par le sexe, quand il étaient petits ? " (15) écrivit-il dans le Journal tenu pendant son incarcération.


Oskar Kokoschka (1896-1980) avait quitté Vienne pour Berlin en 1910. En 1933  quand le Comité nazi des écrivains dresse la liste des intellectuels nuisibles, il y inclut Kokoscha à cause de "ses cochonneries".


Mais il ne s'agit pas de prendre le scandale Klimt ou le procès Egon Schiele au premier degré  et au même niveau de radicalisation exterminatrice que celui de la censure nazi à l'égard de Kokoschka. Ils nous indiquent plutôt les contradictions de la société viennoise car ni Klimt, ni Schiele ne peuvent être considérés comme des peintres maudits. Ils ont été de leur vivant connus, reconnus et exposés. Même s'il se vit refusé les fonctions de professeur à l'Académie des Beaux-Arts, Klimt fut considéré par nombre de ses contemporains comme emblématique  de la "quintessence" de l'Autriche. En Mars 1918, l'année de sa mort à 28 ans, l'exposition personnelle que Schiele tint à la Sécession lui valut acceptation, reconnaissance, argent et commandes. Et le mouvement de la Sécession possédait son propre édifice destiné aux expositions et caractéristique de la nouvelle tendance architecturale.


Ceci vaut également pour les écrivains comme Schnitzler qui peut vivre de son activité littéraire, dont les livres sont commentés dans les journaux dès le jour de leur parution et dont l'anniversaire des 50 ans, le 15 Mai 1912, fut fêté par la représentation d'une ou plusieurs de ses pièces dans 26 théâtres de langue allemande... Il fut nommé en 1923, membre d'honneur de l'Académie des Beaux Arts de Vienne.


Pour  en finir avec les scandales picturaux viennois rappelons un scandale parisien  bien connu "Le déjeuner sur l'herbe" de Manet (1863).Le  thème est pourtant on ne peut plus classique, emprunté au "Concert Champêtre" du Titien..... mais les personnages masculins sont dans le costume de tous les jours des spectateurs eux-mêmes, il n'y a plus de distance. Nous pourrions en rapprocher une exhibition scientifique parisienne, toujours en costumes contemporains, mais très sérieuse  et honorable : "La leçon de Charcot à la Salpêtrière" par Brouillet (1887)....

III - LES DECENTREMENTS ET LES RENVERSEMENTS OPERES PAR FREUD


Les perversions sexuelles  et les névroses  seraient-elles finalement clairement identifiées  objectivées et localisées chez les autres (les malades, les artistes, les femmes, les juifs...) ?  Non répond Freud, la contradiction est interne,  la division est constitutive de l'humain et aucun de nous n'y échappe, même s'il ne veut rien savoir de cet ailleurs qui est en lui. Si elles s'épanouissent et se manifestent chez l'adulte, névroses, psychoses et perversions  ont leur racine dans la sexualité infantile, chaque enfant ayant une prédispostion perverse polymorphe. C'est  l'objet des "Trois essais sur la théorie sexuelle" publiés en 1905 et particulièrement mal reçus.


Quelle rupture opère donc Freud tout en restant, comme il l'a dit lui même, l'enfant de son siècle ?


III - 1 - LE PREMIER RENVERSEMENT


La psychanalyse se dégage historiquement de la médecine et de la culture de son temps autour de trois renversements. 


Le premier renversement concerne le statut du normal par rapport au pathologique.  C'est à partir des symptômes hystériques que Freud en vient à s'intéresser aux rêves et à la psychopathologie de la vie quotidienne  (lapsus, mots d'esprits, actes manqués...) pour considérer qu'il n'y a pas de différence de nature entre eux, qu'ils sont de même niveau : des productions de l'inconscient. Il n'y a plus pour lui d'hétérogénéité entre normal et pathologique. Il passe pour ainsi dire d'une psychopathologie à une psychologie concernant tous les humains, à commencer par lui. De plus il s'interroge sur le fonctionnement psychique du médecin lui-même. Il articule donc sa réflexion théorique et son investigation pratique avec une investigation de son propre inconnu, de son propre inconscient (c'est aussi là toute la question controversée de l'auto-analyse de Freud). Cette mise en cause de ses propres rêves et de sa propre névrose est véritablement constitutive de la psychanalyse. "L'interprétation des rêves" repose, pour une grand part, sur des rêves personnels de Freud,  et le comble en est que le rêve  princeps du 24 Juillet 1895, le fameux rêve de l'injection faite à Irma met en scène, entre autre, des erreurs ou des négligences médicales non dénuées de conséquences. Le rêve est réalisation de désir. Le désir est le moteur du rêve. Et le désir de ce rêve princeps est de se disculper d'une erreur médicale. Certes Freud n'est absolument pas le premier à s'intéresser aux rêves. Loin s'en faut. Et sa découverte n'avait absolument rien de "moderne" quand elle a émergé.  Mais il est le premier à "traiter" de la même manière les rêves des patients et ceux du médecin comme "voie royale d'accès à l'inconscient". Ainsi le travail psychique du rêve en vient-il  à constituer  le modèle et le cadre du travail psychanalytique. Freud le chercheur "tombe" sur le rêve et  sur son propre inconscient en cherchant l'étiologie des symptomes de conversion hystérique.  C'est finalement, pourrait-on dire, le laboratoire d'histologie et de physiologie qu'il va déplacer dans son cabinet et son cabinet de consultation qu'il va transformer en laboratoire d'investigation de processus mentaux incaccessibles jusque là.


III - 2 - LE DEUXIEME RENVERSEMENT : DE LA RELATION MEDECIN-MALADE A L'ESPACE ANALYTIQUE

Ainsi le deuxième renversement concerne-t-il la position respective du médecin et de son patient. Le médecin se situe en dehors du malade qu'il approche à travers son savoir médical. Entre le psychanalyste et le patient  il n'y a plus d'extériorité. D'observateur objectif extérieur à son objet qu'il décrit et traite selon une relation déséquilibrée quant au savoir dont un seul est dépositaire, il devient partie prenante.De même  à l'exorbitant et prestigieux pouvoir de l'hypnotiseur qui manie la suggestion pour faire disparaitre les symptômes sans que le malade n'en sache rien, se substitue le lent et patient travail de perlaboration au cours duquel le médecin est pris à parti par le patient comme support de toutes ses projections pulsionnelles. Le médecin apprend à se taire,et n'a rien à démontrer à personne. Pour le coup, Charcot , avec sa cour de la Salpêtrière  et ses démonstrations magistrales que le névrosé c'est l'autre, est autant antimodèle que précurseur, peut être même l'antimodèle emblématique. La découverte  se fait à deux, découverte de la vérité singulière inconsciente de ce patient là. Il ne s'agit ni de faire disparaitre ni d'expliquer les symptômes mais de permettre aux patients d'ab-réagir. Car ce n'est pas le savoir que le médecin peut avoir de l'inconscient du patient qui est opérant mais le lent processus à travers lequel le patient, en se servant du médecin, se révèle à lui-même. Lent processus de retour du refoulé et de levée des résistances. A la nécessaire visée objectivante de la clinique médicale se substitue la visée objectivante de la clinique psychanalytique qui prend appui sur la seule parole et sur la position de retrait, de neutralité et de passivité en action du médecin.


Dès lors se met en place le dispositif  de la cure psychanalytique où tout est fait pour que se développe le transfert et la névrose de transfert mais pour mieux  parvenir en fin de compte à le dissoudre. Aucun des émois tendres amoureux ou hostiles que le patient éprouve pour son analyste ne sont liés aux qualités propres du médecin mais ne sont que le fruit de la répétition, du déplacement des émois infantiles du patient. Dans le meilleur des cas, se révèle à lui sa propre réalité psychique, son fantasme. A partir d'un dispositif d'apparence médicale, Freud met en place l'espace analytique, espace autonome et finalement totalement étranger à la scène médicale.


III - 3  - LE TROISIEME RENVERSEMENT : LA SEXUALITE INFANTILE


Ainsi se constitue la pratique analytique qui apparait bien plus comme une recherche que comme un traitement, au sens médical du terme, qui apparait bien plus comme un destin possible des questions que se pose le patient que comme réponses à ces questions, questions sur l'origine, la mort, le corps et le sexe. Mais ces questions, en elles mêmes n'ont rien de psychanalytique et n'ont pas attendu la psychanalyse pour se poser à tout homme ! Les philosophes, les théologiens, les astrophysiciens, les généticiens.... et  les enfants se les posent et y répondent à leur manière. Simplement, la psychanalyse les organise-t-elle, non pas autour de modèles biologiques ou d'une adéquation psycho-biologique mais autour de concepts fondamentaux, qui la spécifient : l'inconscient et la pulsion. Et les modèles de cette organisation se réfèrent aux théories sexuelles infantiles comme fictions.


Mais si le désir infantile qui sous tend le "jeu du docteur" est le refoulé de la médecine, il est nécessaire qu'il en soit ainsi. C'est la méconnaissance du moteur pulsionnel  libidinal et agressif de la relation qui autorise le rapprochement physique nécessité par les gestes techniques. Avec la psychanalyse c'est une tout autre histoire......

  *
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